
ANGERS-ARTISTE 229

jpnoFursch-Madi nous en a bien rendu la pas-
sionnée tendresse, de même qu'elle a su rendre

aussi la mystique poésie de cet autre chef-d'oeuvre

qui se nomme Rédemption.Tout le début du Chas-

seur Mauditm'a paru conduit dans un mouvement

trop vif, enlevant à l'effet son caractère grandiose;
la seconde partie, en revanche, était d'une superbe
allure.

En résumé, voici un concert qui fait honneur au

talent de l'orchestre et de celui qui le dirige avec

une incontestable autorité; Ce sont là des fêtes artis-

tiques qui laissent des souvenirs et (ont faire au

public, quelquefois sans qu'il s'en doute, un pas en

avant, car elles ouvrent à ses regards des horizons

nouveaux.
Louis DEROMAIN

UN MAUVAIS ARTICLE

vérité. J'ai parlé du public, ce qui, est bien diffé-

rent. Je lis, au contraire, avec beaucoup d'atten-

tion les articles de mes confrères e.t en particu-
lier ceux de mes collaborateurs, surtout quand
ils s'appellent Romain, Goblot ou Robineau.

Celui-ci me décoche un trait d'autant plus acéré

qu'il l'a pris dans mon arsenal. C'est son mot de la

fin. Et il est d'un bon journaliste. En écrivant

que le manteau d'Almaviva était usé jusqu'à la

corde, j'ai été à l'opposé de ma pensée, comme

un élève qui ne serait pas maître de sa plume.

Rien, au contraire, d'éternellement jeune comme

le Barbier de Rossini. Ce qu'on ne trouve plus
c'est un Almaviva pour porter son brillant man-

teau et chanter la sérénade, c'est une Rosine

pour tromper son tuteur Bartholo. L'art qui inter-

prétait cet immortel génie a sombré dans la

mélopée des cerveaux creux du jour. Voilà la

vérité, aussi vrai que mon article ne valait pas le

diable.

GUY'DECHARNACÉ.

J'avais prié mon ami Romain de faire des errata I

à mon dernier article et notamment d'expliquer

que le prote m'avait fait écrire humilité au lieu

•d'honnêteté, à propos de mon acquiescement à

•laiformule de M.-Robineau.: L'erratum ayant été.

-oùbli'é,'je le fais moi-même. Le pis est que mon'

article ne valait rien ; du moins c'est l'avis de

M. Robineau, qui s'y connaît. Je lui en veux

d'autant înojns de le dire nettement que la chose

m'est arrivée si souvent dans matrop longue car-

rière, qu'elle n'a rien qui m'étonne. Un bonarticle,
un article vraiment bien venu est encore un

oiseau assez rare. Mon malheureux article n'avait

pas même, la plume de ces oiseaux rares, il

péchait par la composition. Loin de moi la pen-
sée de le défendre à ce point de vue; je me per-
mettrai cependant de faire remarquer à M. Robi-

neau que les noms cités par moi et qu'il me

reproche de réunir sont bel et bien de la même

famille. Qu'il se souvienne de La Terre^ de
- M. Zola, et il y trouvera le mot plus ou moins

apocryphe de Cambronne à chaque page. Le nom.

',de Manet, à propos de décadents, vient tout

naturellement sous la plume et je m'étonne que
M. Robineau y trouve à redire. Les héros en bau-
druche de feu Wagner le choquent aussi. Je
retire l'expression, mais en déclarant que je ne

puis m'intéresser à des personnages légendaires,
tirés du mythe ou des symboles.

M. Robineau dit aussi que j'avoue lire d'un oeil

. distrait les articles d'art et de littérature. Jamais

je n'ai fait cet. aveu tout à fait éloigné de la

NOTES PARISIENNES'

Paris,5Janvier1891

Au dernier Concert des Champs-Elysées, M. La-

mourèux inscrivait au'programme, entre la superbe

symphonie en ùl mineur et le douloureux prélude
du 3° acte de Tristan et Yseull,Menuet,composition
inédite de M.AlbôricMagnard. Cettepage est pleine
de qualités, d'inspiration et de style. Elle est le

quatrième numéro d'une suite en cinq parties com-

posée dans le style ancien. Ecrite'à la Bach, harmo-
nisée à la Bach, elle se modernise par une plus
grande fréquence des modulations passagères. Elle

est orchestrée sobrement, avec un juste souci de
laisser à chaque partie sa valeur respective. Elle

reste dans une tacite discrète, et l'impression qui se

dégage de l'ensemble est une impression calme et
bienfaisante. L'exécution en a été excellente.

M. Albôric Magnard a fait paraître aussi chez
M. Cboudens. trois pièces de piano, dont la première
et la troisième sont écrites dans le style classique,
et dont la deuxième est un tableau de genre plein
de charme et de langueur.

La première représentation de YAmour vengé, à

l'Opéra-Comique, le dernier jour de l'année quivient
de finir, a passé à peu près inaperçue au milieu des

préoccupations générales du nouvel an.

J.-GUYROPARTZ


